
L’Immigration aux Etari-Unla. 

Le point de départ de la ques¬ 
tion actuelle, c'est l'émigration 
«anadienne-française aux Etats- 

Unis. 

Que cette émigration soit pour 
notre nationalité une cause d'af¬ 
faiblissement, nul ne le couteste, 
et sur ce point nous sommes 
d’accord avec M. L. O. David. 

Nous croyons comme lui que 
tout patriote sincère doit s’em¬ 
ployer à faire cesser cet exode 
qui ne peut être d'aucun profit 
au point da vue de notre influ¬ 
ence ; c’est notre sang qui s’é¬ 
panche, et cette hémorragie doit 
fatalement produire l'anémie du 
corps entier. • 

Non point ‘que nous condam¬ 
nions d’une manière générale 
l’expansion de notre race ; car les 
enseignements de l’histoire sont 
là pour nous prouver que l’ex¬ 
pansion des individus est encore 
la manière la plus efficace, la 
meilleure pour assurer l’influence 
et préparer la prépondérance d’un 
peuple. 

Il serait oiseux de discuter le 
bienfondé de cette assertion, à 
une époque où nous voyons tous 
les peuples rivaliser d’ardeur 
dans cette lutte pour l'expan¬ 
sion ; l’exemple de la race anglo- 
saxone est à lui seul uu argu¬ 
ment péremptoire. 

La question n’est pas même 
de savoir 6i la population de la 
province-mère, du berceau fami¬ 
lial, est ou n’est pas arrivé à sa 
densité normale; l’expansion n’est 
pas uniquement la conséquence 
d’une pléthore de population ; 
les romains n’ont point attendu 
que l’Italie fut trop étroite pour 
mminencer leurs conquêtes, non 


rait-il un espoir, mais la terre est 
prise, et bien loin d’aceroitre en 
quoique ce soit l’influence fran¬ 
çaise, nos compatriotes émigrés 
sont obligés de concentrer tous 
leurs efforts pour résister à l'ab- 
sorbtion qui les menace. 

Malgré tout leur patriotisme, 
malgré tout leur attachement à 
leur race, ils ne peuvent sous¬ 
traire leurs enfants à l’influence 
absorbante du milieu ; à la se¬ 
conde, à la troisième 


Tristes, mats non découragés, 
nous continuerions isolément uo- 
tre lutte, ayant pour récomfortei 
nos coeurs, pour guider nos ac¬ 
tes, le souvenir du passé, et com 
me la nouvelle France a su vain 
cre, sans la mère-patrie. 


de la race canadienne-fcançaise ; 
c’est notre conviction. 

Certes, noue eussions préféré 
voir und plume plus autorisée 
que la nôtre sa faire le champion 
d’idées aussi importantes, et sou¬ 
tenir la controverse que rend né¬ 
cessaire la déclaration de M. L- 
O. David, mais lorsque l'avenir 
de notre race est en jeu. n’est-ce 
point le devoir absolu de tout 
citoyen de faire connaître son 
opinion, d'apporter à l’oeuvre ses 
matériaux, si modestes soient-ils. 

En somme, ce dont il s'agit au¬ 
jourd’hui, c'est de souder l’ave¬ 
nir, et dans cette oeuvre diviua- 
trica, en présence de l'inconnu 
mystérieux, au moment d’inter¬ 
roger le Sphynx, la faiblesse hu¬ 
maine, l’exiguité de nos facultés 
I exigent qu’on réunisse toutes les 
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nous 

lutterions jusqu’au bout pour 
maintenir jusqu’au bout le res¬ 
pect de la race française en ces 
Terres ouvertes par nos ancêtres 
à la civilisation et à la foi. 

Ainsi donc, si nous protestons, 
c’est uniquement parce que nous 
sommes persuadés qu’une politi- 


A nos lecteurs 


génération. 
Lenrs descendants seront com¬ 
plètement américains. 

L'avenir de la race canadienne 
française n’est pas de fournir des 
soldats à la République améri¬ 
caine. 

Pour ces raisons nous croyons 
fermement que l’émigration ca- 
nadienne - française aux Etats- 
Unis est une cause de dépérisse¬ 
ment pour notre race, c’est une 
perte sèche. 

Mais si le mal est indiscutable 
si comme nous le disions précé¬ 
demment, il faut à tout prix 
arrêter cette hémorragie ; il con¬ 
vient tout d’abord de connaître 
exactement la cause de cette hé¬ 
morragie; il faut savoir où 
appliquer la ligature. 

Or, nous différons d'avis avec 
M. L. O. David snr la cause, ou 
plutôt les causes de cette bles- 
: sure. 

Assurément, les moyens qu’il 
propose d’appliquer sont excel¬ 
lents en eux-mêmes et nous nous 
nniwonN à lui pour en réclamer 
i l’exécution. 

Qu’on donne aux colons toutes 
facilités pour s'étehÜr sur les 
1 terres uouvelles, qu’on le déba- 


Nous avons voulu, pour cette 
semaine, laisser de côté toutes 
les polémiques politiques et con¬ 
sacrer tout uotre espace à la ques¬ 
tion d«; la colonisation. 

C’est en effet pour nous une 
question d’une importance capi¬ 
tale, et qui doit primer toutes 
nos luîtes secondaires. 

A quoi sert de discuter sur la 
direction à donner à nos efforts, 
si ostracisé par nos frères, nous 
devons un jour proehaiu dispa¬ 
raître ? • : 

—-To be or uot to be, — 
c’est en cela que se résume pour 
nous la colonisation. 


pel à toutes les intelligences q 6 n > egt p a8 d’aujourd’hui en 
pour arriver à percer les ténè- effet qa > e |i e ei i 8te ; elle existe 
bres. depuis l’entrée du Manitoba dans 

Nous voyons le problème de la lft confédération. L’idée dont M. 
colonisation sous uu autre jour L q Dadid ge fait l’interprête 
que M. L. O David, il est vrai. ^ ^ l’état latent depuis trente 
mais nous n’avons comme lui ang . et g j ^ l’heure actuelle nous 
d'autre but que d assurer 1 ave- aYong perdu nos droits les plus 
nir de notre race, et nous lui de- c jj er8j g j n0U6 avoue subi tant 
mandons simplement de discuter d’aflronts, si de majorité aux pre- 
uos raisons, comme nous euten- m j erg j otir8 nous sommes deve- 
dons discuter les siennes, pour nng une infime minorité, c’est 
arriver enfin de compte à un pro- malheureusement parce que la 
gramme définitif qui permette politique qu’on préconise ouver- 
de marcher de 1 avant sans hési* ( erae nt aujourd’hui a été sourde- 
tation. ment mise en pratique contre 

Nous tenons avant d’aller plus noug 
loin, à insister sur ceci : ce n’est ç, egt notre e8 p 0 j r qu’une dis¬ 
point comme mauitobains que CU8 gj on loyale et sincère fera ces- 
nous protestons, ce n’est point ser une politique û - - 


si funeste, et 
si par impossible notre espoir é- 
tait déçu, si malgré notre convic¬ 
tion profonde nous devions voir 
échouer nos prétentions, eh bien, 
mieux vaudrait encore pour nous 
une position nette et bien défi¬ 
nie, que la situation ambiguë 


sans nous leurer doDtentr aes 
renforts qui nous feraient défaut 
au moment voulu. • 

En somme, le problème se ré¬ 
sume en ceci : 

Faut-il, comme le veut M. L. 
O. David, dans l’intérêt de notre 
race, concentrer nos nationaux 
exclusivement dans la province 
de Québec ? 

Nous soutenons, nous, au con¬ 
traire, que le caractère de notre 
race, notre situation politique, la 
situation géographique de la pro¬ 
vince de Québec, exigent impé¬ 
rieusement qu’on s’assure dès 
maintenant de points d'appui 
dans certaines parties du Domi¬ 
nion. 

Norie prétention est : 

le Que l’immigratious aux E- 
tata-Unis dépend avant tout des 
coudit 


litique qui nou seulement mé¬ 
connaît la grandeur de nos ef¬ 
forts, les résultats obtenus, les 
sacrifices vaillamment suppor¬ 
tés, mais encore consacrerait, si 
elle était adoptée, la déchéance 
de la race française dans le Nord- 
Uuest. 

Certes, oui, nous serions justi¬ 
fiés de pousser des cris de déses¬ 
poir eu voyant uos frères coopé¬ 
rer par l'abandon à l’oeuvre de 
déchéance que poursuivent si 
opiniâtrement les adversaires de 
l'influence française ! 

Ne sommes-nous point mena¬ 
cés de nous trouver dans la mê¬ 
me position que nos ancêtres, 
aux jours néfastes où la France 


Si nous sommes opposes a leurs ; vous ne supprimez rie 
l'émigration aux Etats-Unis, oe tout au plus mettez-vous qu< 
u’est point pareeque nous som- q Ues compresses sur la plaie, 
mes opposés au principe de l’ex- —Mais cette cause suiva 

pausion, mais uuiquement par- vous? 

ce que dans ce ca6 particulier, —Nous n’avous point la p: 

l’expansion suivant nous s’exer- tention d’être plus malin, ui pl 
ce dans une mauvaise direction, avisé que les autres ; cette eau 
Les canadiens-français dans les tt0 us ne prétendons point la c 
Etats du Nord de l’Amérique où finir péremptoirement, nous vo 
ils émigrent ne sauraient lutter prions seulement de vous livi 
avantageusemeut contre la po- avec nous à l’examen raisonné 
pulation de ces Etats. la maladie ;- suivez noire d 

La place est prise, ils se heur- gnostique, vous concluerez e 
tent contre une impossibilité ab- suite. 

solue, et le résultat certain serait —La maladie de 1 émigrati 

l’annihilation de ces éléments aux Etats-Unis ne date pas d a 
épars, leur englobement dans le jourd'hui, elle date de vingt, a 
grand tout Yankee. au moins ; elle correspond d u 

Ceux qui vont aux Etats vivre part au développement de 1 
dans les manufactures ne peu-1 dustrie américaine, d autre par 
vent à de très rares exceptions une évolution daus les cou 
près prétendre jouer uu rôle de tious économiques de î agrù 
quelqu’importance parmi la po- ture de la province de Québec, 
pulation industrielle et commer- La vieille turlutaine qui cc 
çante de ces localités. sistait jadis à rejetter alternat»’ 

Si encore ils pouvaient s’em- ment les causes de cette émig 
parer de la terre, peut-être y au- - (L» ntt» »ur U cinquième p»*®-) 


ions économiques résultant 
d'une évolution daus les moeurs. 

2e Que par suite, des mesures 
purement administratives seront 
insuffisantes à l'arrêter, tandis 
que le Nord-Ouest offre aux émi¬ 
grés les avantages qu’ils 
chercher aux Etats-Unis. 

3o Qu’en détournant 


vont 


ce cou¬ 
rant au profit du Nord-Ouest, 
bien loin d’affaiblir la province 
de Québec, et par suite la race 
française, on renforce sa situation 
et assure l'avenir. 

Ce sont là les lignes principa¬ 
les des considérations que nous 

irons daus des chpaitres 
subséquents. 


à la tête, là où nous avons 

t besoin de tout notre terêt personnel ; nous prétendons 
ie toutes forces." obéir à un sentiment supérieur, 

gré toute notre profonde et s’il le fallait, si enfin de comp- 
ation pour le talent et pour te vous arriviez à nous prouver 
riotisme de M. L. O. David, que l'intérêt général de notre 
ie pouvons garder le silen- race exige ce sacrifice Buprème, . 

présence d’un semblable nous serions prêta à faire abné-1 dévelo PP e: 
imme, qui, s’il devait pré- gation de nos individualités 
compromettrait l’avenir nous accepterions le sacrifice. 





